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de l'hôtel, à droite... viens me rejoindre le plus v
tôt possible...

Sauvageon répondit par un signe de tête affir-
matif*, et Lascars alla se mettre en fhetion à l'en-
dr-oit désigné.

Il n'attendit pas longtemps,.'
Au bout de cinq minutes à peine, Sauvageon

arrivait auprès de lui et murmurait :
-Me voiý.-i aux ordres de monsieur le bai-on...
La rue était sombre; Lascars, par un coupc

d'oeil rapide, s'assura qu'elle était déserte, et que

rpar cont-équent persoine ne6 pourrait surprendret
le secret de son entretien avec le valet de Phi-
lippe Talbot.

-Tu ëais ce qui s'est passé ce soir à l'hôtel ?...

lui demanda t-il.
-Oui, monsieur le bai-on, à peu Pl-ès... j'étais

dans la salle à manger, pour le service, quand 1,é
vénement est arrivé .. mais on a fait sortir tles la-
quaiset je n'ai pas vu jusqu'à la fin...-

-M e La Boisière se bat en duel demain ma-

-J'en ai connaissance, et, si je n'étais sAr de
rentrer- au service de monsieur le baron, api ès
que ma fortune sera faite, j'aurais grand'peur de
me tilouver demain sans place...-
1-Tu crois donc que M. de La Boisière suc-

combera ?...

-Dame 1i uonsieur le baron, il est bien vieux,
ce pauvre monsieur... son adversaire est tout
jeune et partît rager comme le diable...

-Je suis l'un deî témoins de ton maître... re-
prit Lascars.

-Est-ce quie monsieur le baiOr tâchera d'em-
pêcher le duel ?...- demanda curieusement Sauva-

g Nn Ce duel aura lieu, il le faut. Je viendrai

demain, à sept heures, chercher M. de La Boi-
Bière...- Ecoute-moi avec attention, car c'est à £e
moment-là que commencera ton tôle.

-Monsieur le bai-on, je suis tout oreilles...
-Aussit ôt après notre départ, tu entr-eras dans

la chambre à coucher.. . tu verras, selon toute pt-o-
babilité, sur quelque meuble une enveloppe ca-
chetée, mise bien en évidence, et Portant ces
mots:. ceci est mon testament,01u toute autr-e sus-
ciiption équivalente... Peut-êtr-e y auj-a-t-il des
lettres... tu t'emp-areras de tout cela, en ayant
soin de ne pas êtr-e surpr~is...

-Ce sera consciencieusement fait, monsieur le
baron peut y compter... faudra-t-il brûler ces Pa-
piers ?...

-Non, tu les conrserveras jusqu'à mon retour,
si par hasard M. de La Boimièî-e rentrait avec moi,
Sain et sauf, tu remettrais toutes choses en place
avant qu'il ait eu le temps de regagner sa cham-
bre... Si, au contraire, c'est son cadavre que l'on
rapporte, tu quitteras l'hôtel sitns rien dire et tu
iras m'attendre dans mon logement que tu con-
Mmes...

-Monsieur Ic baron n'a pas autre chose à m'or-
donner?

-Non, j'ai seulement à te répéter une î-ecom-
m andation de la plus haute importance.

-Laquelle ?
-Ma fortune et la tienne dépendent de l'a-

dresse et de la prudence dont tu feras preuve de-
main matin.., agis donc de manièr-e à ne donner
naissance à aucun soupçon, car, si tu te compr-o-
mettais sottement, il me deviendr-ait impossible
de rion essayer pour te veni- en aide... je ne réus-
sirais qu'à me rendre suspect, sans te tirer du
mauvais pas, et cette fortune sur laquelle tu peux
compter sei-ait à tout jamais per-due...-

Sauvageon hocha la tête de l'ait- d'un homme
sûr de lui- même.

-Ah 1 murmura-t-il ensuite, monsieur le bai-on
peut dormir sur ses deux oreillest ... Dieu mer-ci,
3j'ai la main leste et l'esprit subtil .., je réponds de
la chose.. -

-C'est bien, répondit Lascars, cette confiance
me plait... elle est d'heureux augur-e...-

Et les deux misér-ables se séptarèî-ent.

vit arrêté el retardé à deux ou trois reprises par
cls emb'arras de Voitures, et au moment où ce
fiaere entra dans la cour dle lhôt el, le carrosse de
Giuibiray s'y trouvait déjà depuis quîelques mi-
mites, à côte du carrosse tout attelé de Philippe
Talbot.

Sous le vestibule, Sauvageeon salua Lascar-s, et lI
ui dit :f

-M. de La Boisiè-e est dans sa chambr-e à
couv-her... il attend monsieur- le ba on...

Roland tî-aven-a vivement les4 piètes de récep- 1
tion et r-ejoignit le vieillar-d qîti causait avec M.
de Gîîibî-ay et avec le chir-ur-gien amen.; par- ce
der-nier-.

-Suis-je on retard ? demanda-t-il oit serrant1
les maitîs de Philippe Talbot qui r-épliqua:

-Paîs eneoi-e tout à fait, m"n ehet- bat-on, mais 1
nous avions hâte de vous voit-, cet- il lie nous i-este T
que jusi e le temps de nous rendre à Vinî-ennes, et 1
pour- rien au monîde je ne voudriais me laisser pré- E
cédea-, sur le toi-hut, put- mon adver-sair-e.

Lascars expliqua en quelques mots les motifs
de son inexactitude involontair-e; tonton pua-tant
il pi-omenait tses r-egat-ds autour de lui avec une
pr-ulitide attention.

Au bout d'une ou deux secondes d'examen, ilj
eut à j épI-imet- un léger-tr-essailement : il1 venait1
de dét-ouvri,-, placée bien en vue sut- un petit bu-1
reau de mai-queter-ie, une lai-go enveloppe po-
tant), tracés d'une main fermue, les quatre mots1
sacraumentels

CECI EST MON TESTAMENT

-MeRsieurs. je suis à vos ordr-es... dit Philippe
Talbot, nous pat-tirons quand il vous plaira... les
épées sont dans mon car-rosse. ..

Lascat-s) M. de Guibî-ay et le chirut-gien sor-'
tii-ont les pilemiers; le maîtr-e du logis les suivit
apr-ès avoir -efer-mé la porte de la chambr-e à cou-
cher-.

Sauvageon se trouvait sous le vestibule, comme
au moment del'r-v. Ses yeux interrogèr-ent
Lascars qui lui répondit par- un mouvement de
tête tout à la fois affi-matir et impér-ieux.

Un valet de pied tenait ouverte la por-tière du
carrosme.

-Montez, messieur-s, r-eprit le vieillar-d.
Puis, avant de prendr-e place à son tour-, il

ajouta on s'adî-essaiàt au tochetj-, ventr-u et r-ubi-
cond, qui faisait ployer le siège sous le poids de
sa rotondit é impo.,ante:

-A Vincennes, et brûle le pavé I
les chevaux par-tii-ont au grand tr-ot.
Le tr-ajet. de la r-ue Cultuî-e-Sainte-Catherine à

l'omîti ée du bois de Vincennes, s' effectua avec une
vélocité pi-odigieuse.

Au moment où le carrosse s'arrêta et où -nos
quatt-e per-sonînages on descendi-ont aupr-ès de la
gr-ille indiquée comme lieu de rendez-vous, le
chevalier- de La Moî-lière et ses témoinîs n'avaient
point etncore par-u; d'ailleur-s il n'était guèr-e que
huit heut-esmoins unt quat-t.

-Nous sommes les pi-emiers, me-sieurs, dit
Philipîpe Talbot on sour-iant, et j'en suis r-avi; car-
en matière de duel, je penste qu'il vaut mieux
aîtendî-e pendant une heur-e, que de se fait-e
attendr-e pendant cinq minutes.

-Vous ôtes dans les bons et vi-ais principes
monsieur... répliqua le comte de Guibî-ay, Riche-
lieu n'aurait, sans doute, ni mieux pensé, ni mieux
parlé 1...

Phi lippe Talbot sal lia le comte pour te 'remer-cier-
de la coui-toisie et du bon goût de ce compliment,
puis, prenanît le bt-as de Lascar-s, il lemmena à
quelques pas, on mur-mur-ant à son oreille:-

-Venez, mon cher bat-on, et causons à ciel
ouvert, puisque mon adversair-e a la galanter-ie
de nous on laisser le temp-. J'ai beaucoup de
choses à vous di-e... et, d'abord, regat-dez moi
bien on face.

Lasca-s ta-ès sur-pr-is de cotte prière, fit ce que,
lui demandait le vieillar-d.

-N'tes-vous pas étonné, mon cher- baron,
continua ce dernier, de me voit- un visagesi'
cal1me et même, je cr-ois, si joyeux, au moment où
peut-être, il ne me reste pas un quart d'heur-e à
vivr-e?

-surtout, par-lez fr-anchement et sans réti-

-Non, je vous l'affirme, répondit Lascars, je
n'épr-ouve auceun étonnement... Si vous ôtes
calmne et même joyeux, mon ami, c'est que vous
avez la conviction, comme je l'ai moi-même, que
a rencontre qui s'apprête ne saurait vous être
funest e.

Philippe Talbot secoua la tête.
-Ce n'etst point cela, dit-il, vous ôtes à cent

lieues de la vér-ité.
-A lor-s, puisque je devine mal, éclairez-moi, je

v'ous en prie.
-J'ignor-e qnelle ser-a l'issue du duel, reprit

Philippe Talbot, etje ne pré-éjuge r-ien, mais j'1ac-
:-opte sans effi oi l'idée même d'un dénoûment
fatal pour- moi seul, par-ce que, grâce à ce duel, je
rme tr-ouve on ce moment plus heurteux que je ne
l'étais depuis bien des années... Si br-ave que l'on
soit, vous devez !e savoir, on dor-t mal quînd on
vaj.oueî- sa vie...- Pendant la longue veillée de
ce-tte nuit, une t-évolution s'est faite en moi, j'ai
laissé parler- la voix de ma conscience que
J'étoufitais depuis longtemps.., j'ai écouté ce que
me -îiait cette voix, j*ai suivi ses conseils et
j ai fait on sorte'de réparer, autant que cela
pouvait encore dépendr-e de moi, le mal dont je
me suis reconnu coupable.

-Que voulez-vous dir-e? demanda vivement
Lnscars, tî-è- agité par- ces par-oles, dont il lui
semblait deviiîer on partie le sens obscur et énig-
matique.

-Je vais vous l'appr-endr-e..-. répondit le vieil-
lar-d.
0.Lascars attendait, en proie à Une émotion et à

une anxiété prodigieuse.
SAu moment de continuer, Philippe Talbot

pi-ôta l'or-eille.
-1l me isemble, dit-il, que j'entends le roule-

ment d'une voitur-e.
-Vous ne vous trompez pas... mais parlez.

parlez vite.
-C'est sans doute le chevalier de La Moî-lière,

le temps nous manque on ce moment pour un
plus long entr-etien, si je sut-vis, je vous expli-
quoi-ai tout... si je succombe, vous trouver-ez dans
mon testament l'explication que je ne puis vous
donner moi-même.

-Dans votr-e testament 1 s'écria Lascars.
-Oui. Vous le tr-ouver-ez sur un des meubles

de ma chambre à coucher. Quoique je ne soim
pour vous un ami bien nouveau, J'ai cru pouvoir
compter aveuglement sur la sineét-ité d e votre
affection... C'est vous que jai nommé mon exécu-
tout- test amentair-e... Vous acceptez, n'es't-ce pas ?

-Certes, j'accepter-ais en cas de malheur, mais
vous vivrez, mon ami I vous vivrez.., j'en ai la
confiance et la certitude.

-Je l'espèt-e aussi, mais il faut tout savoir..-
le contenu dece testa ment augmente-a, je l'espère,
l'estime que vous m'accordiez...- vous y ver-rez la
répar-ation d'une grande et tr-op longue injustice.

-Une injustice I répéta Lascars, de quelle in-
justice paî-lez-vous ?

Philippe Tal bot n'eut pas le temps de répondre.
Un carrîosse de louage s'ai-i-tait aupr-ès de la
gr-ille, et La Morlièî-e, descendant-de ce carrosse
avec ses témoins, se dirigeait du côté de son ad-
vet-sat te.

- Le testament éclair-cira pour vous tout cela,
reprit le vieillar-d; allons au-devant de ces mes-
sieurs... Un mot encot-e, cependant, ajouta-t-il,
mais plus qu'un...- Prenez cette enveloppe, mon
ami.

-En même temps, il tondait au baron une en-
veloppe cachetée, sans suscr-iption.

-Que contient ceci ? demanda Lascars.
-Un bon au pottur de cent mille livres.
En, prononçant ces der-nier-s mots, et tandis que

Rolland set-iait l'enveloppe dans sa poche, Phi-
lippe Tal bot se mettait e-u devoit- de franchir la
distance qui le séparait de son adversair-e.

Pendant ce temps, Lascar-s se dit on lui-môme
-PhiippeT.I-otre" 1ent_'aI . .- fe- o


